
les côtes d ’A n n a m . Cette bonne entente ne devait pas dé­

passer les p o lit iq u e s  des métropoles; aussitôt la Cochin- 

chine constituée, les amiraux qui la régissaient reprirent 

instinctivement la  politique des souverains dépossédés, et 

obtinrent de F Empereur des Français le retrait pur et sim­

ple du co n tin ge n t manillais; cet acte, que les Espagnols 

n'ont pas enco re  complètement oublié aujourd’hui, n’était 

pas, comme o n  Fa dit, le fait de l’ingratitude; c’était une 

reprise, qui s ’igno ra it elle-même, de la politique extérieure 

de l’Annam .

Je pourra is  a ller plus loin encore, et démontrer com­

ment ceux q u i  reprochèrent à Jules Ferry son apparente 

duplicité a v e c  la  Chine ignoraient absolument que les 

principes, d o n t  nous parlons, seulement existassent ; en 

faisant c o m b a ttre  les soldats de la Chine sans que la 

France eût d éc la ré  la guerre à Péking, Jules Ferry ne 

jouait pas u n  double jeu; il inaugurait la politique spé­

ciale de no tre  Protectorat en Extrême-Orient. Mais, comme 

nous rep rendrons  cet exemple quand il s’agira de déter­

miner l'in te rven tion  directe des métropoles dans les affai­

res des E ta ts  mineurs, nous nous contenterons de faire 

observer ic i  combien unanime est l’accord des puissances 

à consentir à  leurs protégés et assignés une politique, dif­

férente de l a  leur propre, avec les Etats de même race et 

de même groupement.

■¥■ *

Malgré ce  que' l'on en a pu dire, nous ne voyons pas 

quelles l im ite s  pourraient, d'une façon générale, être (lon- 

nées à F a c t io n  extérieure de l'État mineur dans la situa­

tion que n o u s  venons d’exposer. Nous avons en effet dé­

B A S E S  D E  LA POLIT IQUE EXT ÉR IEU RE  25


